
Réduire les coûts d’implantation 
Le non-labour 

La simplification du tra-
vail du sol est attirante
pour bon nombre d'agri-

culteurs. En effet, la baisse
des charges de mécanisation
est un levier économique im-
portant dans la gestion d'une
exploitation, l'avenir des
DPU n'étant pas acquis. La
main d'œuvre est de plus en
plus limitante. "La mécanisa-
tion et la main d'œuvre re-
présentent 45 % des charges
d'une exploitation spéciali-
sée en cultures. La traction, la
récolte, le travail du sol et se-
mis sont les postes les plus
élevés", souligne Jérôme La-
breuche, d'Arvalis. 

Un choix stratégique

L'évolution vers le non-la-
bour, peut faire appel à une
large palette de techniques.
Lors d'un labour, le sol est re-
tourné et les horizons sont
mélangés sur 20 à 30 cm. Le
pseudo-labour mélange éga-
lement les horizons sans les
retourner. En non-labour, les
itinéraires multiples combi-
nent décompactage, travail
superficiel sur 10 à 15 cm, en
allant jusqu'au semis direct.   

Dans l'Ouest, de nom-
breux agriculteurs ont choi-
si une option intermédiaire
et progressive : "le non-la-
bour d'opportunité", qui
consiste à arrêter occasion-
nellement le labour, quand la
situation et le matériel le per-
mettent, notamment à l'au-

tomne. Le labour est mainte-
nu pour les cultures de prin-
temps, les blés semés tardi-
vement et les parcelles sales
ou dont le sol a été tassé. 

"Le non-labour total est un
choix stratégique dont les en-
jeux et les risques peuvent
être importants. Il faut savoir
gérer des situations com-
plexes : colza, plantes sar-
clées, les blés semés tard". La
suppression du labour de-
mande la prise en compte de
nombreux paramètres.
Quelles seront les consé-
quences sur le rendement et
la qualité des cultures ?
Quelles influences sur le ni-
veau des intrants ? Des choix
sont à faire au niveau du ma-
tériel : garder l'ancien ou
acheter du nouveau. Il faut
aussi analyser les incidences
sur le temps de travail et les
marges, sur l'agronomie et le
désherbage. 

Gain de temps

"Les techniques de travail
simplifiées utilisant du ma-
tériel classique réduisent en-
viron d'un tiers, le temps de
travail, par rapport au la-
bour", explique J. Labreuche.
À court terme, l'effet des
techniques sans labour est
positif sur l'organisation du
travail, notamment si on tra-
vaille seul. Le débit de chan-
tier peut doubler en semis di-
rect. 

"L'impact sur les charges
est plus variable, voire déce-
vant, si on conserve le même
parc de matériel. Les heures
de traction vont baisser légè-
rement ainsi que les charges
de mécanisation. Mais, elles
seront compensées par la lé-
gère hausse du coût du
désherbage". Le non-labour
peut aussi s'accompagner de
nombreux passages (dé-
chaumage, décompacta-
ge…) qui limiteront l'impact
financier de la technique. 

"Pour obtenir une véri-
table réduction des charges,
il faut agir fortement sur la
traction, lors du renouvelle-
ment du matériel. Les éco-
nomies seront plus impor-
tantes si le capital investi di-
minue, soit par une

réduction de la puissance soit
par la baisse du nombre de
tracteurs", ajoute J. La-
breuche. En exploitation spé-
cialisée en cultures, c'est réa-
lisable ; en élevage, c'est plus
difficile car les tracteurs sont
souvent indispensables. Les
itinéraires simplifiés doivent
conduire à un parc simplifié
et moins coûteux.

Faut-il utiliser du matériel
classique ou du matériel spé-
cifique ? "Avec du matériel
classique, il n'y aura pas d'in-
vestissements, la polyvalence
sera plus grande et on sera
moins pénalisé en conditions
humides. Un matériel spéci-
fique d'une largeur de 3 m
aura un coût et un débit équi-
valents à un semoir classique
de 4 m, ainsi qu'une plus
grande aptitude dans les dé-
bris végétaux et les itinéraires
simplifiés".

Le tassement du sol

Dans les rotations maïs-
blé, il faut être vigilant au tas-
sement du sol. "En effet, le
passage de remorques de
maïs fourrage ou de maïs
grain, le poids des épandeurs
de fumiers et des tonnes à li-
sier auront tendance à tasser
le sol, notamment si en
conditions humides, en ré-
colte tardive", explique J. La-
breuche. "La culture de maïs
exige un sol meuble dans les
25 à 30 premiers centi-
mètres, d'où la nécessité, par-
fois, de restructurer le sol, à
l'aide d'un fissurateur."

En non-labour, les apports
d'effluents d'élevage sont
possibles, s'ils sont réalisés
bien avant le semis. Les fu-
miers pourront être apportés
mi-mars et les lisiers mi-avril
avec une incorporation dans
les heures qui suivent. L'uti-
lisation de pneus basse-pres-
sion sur les épandeurs et les
tonnes permet de limiter le
tassement. 

Trois pistes  

Jérôme Labreuche cite
trois pistes pour réussir le
passage aux techniques sans
labour. "Il faut d'abord par-
tager le matériel et bien ajus-
ter les surfaces et les capaci-
tés des outils". Par des for-
mules collectives, on peut
accéder à des matériels per-
formants et rapides. "Pro-
gressivement, on peut sim-
plifier les itinéraires, limiter
le nombre de passages et la
profondeur du travail quand
c'est possible". Le compromis
entre la réduction du nombre
de passages et l'obtention
d'une bonne structure de sol
demande des ajustements
permanents. "Il faut enfin va-
loriser le temps gagné",
conclu J. Labreuche.

Patrick Bégos

Dans les rotations maïs-blé,
le passage de remorques,

d'épandeurs ou de tonnes à
lisier tasse le sol, nécessitant

parfois le passage d'un
fissurateur.

Si les racines du maïs ne sont
pas freinées dans leur

développement, les rendements
peuvent être équivalents en

labour et non-labour. 

Maîtriser les mauvaises herbes
La gestion des mauvaises herbes est un critère important
en non-labour. Une étude comparant des cultures, à
dominante automne, implantées avec labour et sans labour
met en évidence un surcoût de désherbage de 20 euros/ha
et plus de variabilité dans les résultats, en non-labour. 

En non-labour, on a une amplification de l'effet des
rotations sur les vivaces et les graminées. "S'il y a un
retour fréquent des cultures de printemps, on risque d'avoir
plus de chardons et de liserons, de graminées estivales
(panic, sétaire, digitaire). S'il y a un retour fréquent des
cultures d'automne, ce sont les graminées annuelles
(brome, ray grass, pâturin, vulpin) et les dicotylédones
comme le gaillet et le géranium qui apparaissent. Il n'y a
pas de problème majeur s'il y a une bonne alternance des
cultures d'automne et de printemps", estime J. Labreuche. 

Quelques précautions supplémentaires sont à prendre en
non-labour : semer sur un sol exempt d'adventices, limiter
la production de semences dans les bordures de champ,
réduire le stock de semences en introduisant des cultures
de printemps ou en  réalisant des faux semis et alterner les
modes d'actions des herbicides (racinaires, foliaires).   

Jérôme Labreuche,
Ingénieur à Arvalis

■ La simplification du
travail du sol diminue
le temps de travail,
mais la réduction des
charges n'est pas
automatique. 
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Sécuriser les rendements
Depuis 2007, le contexte est devenu plus favorable pour la production lai-
tière tant au niveau du prix de vente du lait que du volume. Produire plus
de lait est d'autant plus réalisable que l'on dispose de stocks fourragers
de qualité. Pour le maïs grain, le contexte de marché est également favo-
rable. Plus que jamais, chaque tonne de matière sèche de fourrage et
chaque quintal de grain auront leur importance dans l'obtention du re-
venu de l'année.  
Pour beaucoup, l'objectif de 2008 sera de sécuriser les rendements du maïs,
tout en gardant la maîtrise des coûts. Le choix des variétés, déjà fait pour
beaucoup d'exploitations, doit prendre en compte la précocité, la régu-
larité de rendement, la moindre sensibilité à l'helminthosporiose. La der-
nière campagne a rappelé l'intérêt d'une protection de la semence contre
les ravageurs et le risque engendré par une impasse. Les microgranulés
sont encore utilisables, de nouvelles opportunités sont proposées en trai-
tement de semences. 
Malgré la diversification de la flore, les stratégies de désherbage (pré-le-
vée, pré + post, tout en post, ou mécanique) sont suffisamment variées
pour faire face à la plupart des situations. Négliger le désherbage, c'est
prendre le risque de limiter le rendement. Plus encore que les autres an-
nées, à tous les niveaux de la culture, il faut faire en sorte que le poten-
tiel de rendement du maïs puisse s'exprimer au mieux.

Patrick Bégos

Privilégier la destruction mécanique
Couverts végétaux

L'installation d'un couvert
végétal après la récolte
évite de laisser le sol nu

entre 2 cultures et contribue
ainsi à limiter le lessivage
d'azote et à préserver la
structure du sol. Les risques
de pertes de nitrates pompés
par le couvert sont  réduits
considérablement, ainsi que
les phénomènes de battance
et d’érosion.

La législation autorise  la
destruction des couverts à
compte du 1er février. « Elle
peut être mécanique dans
90 % des cas », expliquent
Vincent Munin, et Annie
Guillermou, Conseillers
agronomie à la Chambre
d’agriculture des Côtes d’Ar-
mor. La destruction chimique

est surtout utilisée dans le
cadre des TCS (technique
culturale simplifiée) à condi-
tion que la  parcelle concer-
née ne soit pas classée en
risque fort.

Les deux techniciens s’ac-
cordent pour fixer au 1er
mars la date butoir à laquel-
le un couvert doit être détruit
à  l’Est et à la mi-mars à
l’Ouest. Ce qui limite aussi le
pâturage du couvert, lorsqu’il
s’agit d’un Ray-Grass à un
maximum d’un mois.  

Le matériel en
fonction du couvert

Au moment de s’atteler à
la destruction, selon le type
de plante l’itinéraire de des-
truction varie. Cela est d’au-
tant plus réel que les hivers
doux et donc s’absence de gel
font que certains couverts of-
frent une végétation riche et
fournie. Ce qui peut nécessi-
ter des outils plus  agressifs.
« La technique de destruction
doit être étudiée en fonction
du couvert – c’ est le cas no-
tamment de graminées qui
peuvent venir en concurren-
ce avec la culture suivante -,
de la portance des sols, mais

aussi de l’utilisation des dé-
jections, lisier ou fumier, voi-
re association des deux ».

Les matériels les plus sou-
vent utilisés pour la destruc-
tion sont le cover-crop, le dé-
chaumeur à dent, la bêche
roulante et les déchaumeurs
à disques. D’autres tech-
niques comme  le roulage
sont parfois utilisés, mais ne
conviennent pas à tous les
couverts, notamment  les
graminées, ni à tous les types
de sols. L’efficacité est opti-
male sur des couverts de ty-
pe moutarde, avec interven-
tion sur sols secs voire gelés.

Chacun présente
avantages et
inconvénients

(voir tableau)

* L’outil à dents pour des
agriculteurs qui n’acceptent
pas les disques, du au risque
de multiplier les vivaces. Le
choix dans les éléments qui
complètent le travail des
dents est très important pour
le mélange des débris et le ni-
vellement (exemple : rouleau
à pointe)

* L’outil à disque à châs-
sis court apprécié pour la ma-
niabilité, la simplicité d’utili-
sation, un débit de chantier
élevé et une régularité du tra-
vail (travail homogène). At-
tention au poids qui est im-
portant pour la pénétration
dans le sol mais qui est la li-
mite pour les tracteurs et au
vieillissement des nom-
breuses articulations pour
certains matériels.

* L’outil semi-porté à
disque (covercrop) toujours
très apprécié pour son coût
d’utilisation assez faible et la
capacité de pénétration dans
le sol, ils sont améliorés avec
des asservissements hydrau-
liques, des disques plus rap-
prochés(195 mm) et des rou-
leaux pour mieux maîtriser
la profondeur et améliorer
l’homogénéité du travail.

* L’outil à bêches rou-
lantes à châssis semi-porté
pour un déchaumage très su-
perficiel, bien émietté et un
bon mélange des débris vé-
gétaux. (travail très régulier
sans risque de lissage).

Pierre Dénès

■ Depuis le 1er
février la destruction
des couverts est
autorisée. Il faut dès
lors choisir la
technique la plus
appropriée.
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AVANTAGES INCONVENIENTS

COVER CROP 3,5 m 2 Ha/h
(7+10+6)
23 €/ha

•Coût d’entretien
faible
•Bon mélange terre
débris végétaux

•Nivellement sans
rouleaux arrière
•Multiplicateur de
mauvaises herbes

DECHAUMEURS
A DENTS 3 m 2 Ha/h

(7+10+8)
25 €/ha

•Bon nivellement
•Bon mélange terre
débris végétaux

•Coût d’entretien élevé
•Après usure des dents,
profil de sol irrégulier

BECHES
ROULANTES 5 m 3 Ha/h

(4,7+6,6
+6,8)

18,1 €/ha

•Bon déchaumage
sans lissage
•Bon mélange terre
débris végétaux

•Coût d’achat

DECHAUMEURS
A DISQUES

INDEPENDANTS
4 m 3 Ha/h

(4,7+6,6+9)
20,3 €/ha

•Débit de chantier
•Bon mélange terre
débris végétaux

•Coût d’achat

Les matériels les plus utilisés pour la destruction mécanique

Fertilisation du maïs
Premier principe, après

prairie, zéro fumure. Après un
couvert, la priorité est donnée
aux déjections. Avec des déjec-
tions dites rapides (fumier de
volailles + lisier), l’engrais star-
ter à moins sa place.

De plus en plus d’agricul-
teurs associent deux types de
déjections (lente – fumier – et
rapide - lisier) pour plus d’ho-
mogénéité. Tout dépend de la
disponibilité sur l’exploitation,
ou au travers d’un plan d’épan-
dage. « On ajuste la dose en
fonction du bilan de la parcel-
le ». La dose pivot est estimée à
80 unités (entre 60 et 100 uni-
tés) en tenant compte du fait
qu’il y a peu de reliquats sous

couverts. On prend en compte
15 unités de reliquats, 30 uni-
tés issus du couvert, 20 unités
d’arrière effet. Il est ensuite im-
portant de connaître la valeur
des fumiers et lisiers utilisés.

Les valeurs peuvent varier
énormément.Ainsi le fumier
d’automne est à privilégier car
plus fini. Il peut être apporté
assez tôt.  La dernière vidange
d’avril s’avère en fait peu effi-
cace sur la culture.

Le maïs aime les déjections
qui agissent rapidement. Aussi,
un engrais starter peut se justi-
fier pour des parcelles plus
froides et lorsque  l’on utilise
des fumiers pas encore assez
avancés en maturité.

Abonnement
1 an : 37€

(50 numéros(50 numéros
+ suppléments)+ suppléments)
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20 années d’expérience 
au service de l’élevage

Z.A. de Villegats - 16700 RUFFEC
Tél. 05 45 31 89 75 -Fax : 05 45 31 80 14

ces-elevage@wanadoo.fr

• Silos pour stockage maïs humide
• Fosses à lisier en acier vitrifié
• Équipement des bâtiments d’élevage



Pour Michel Nogré, ins-
tallé avec son épouse
Silviane sur la commu-

ne de Berné (56) non loin du
Faouët, les atouts du maïs
sont nombreux. "Il est
consommateur d'eff luents
d'élevage. Il représente un
"poumon" car il absorbe
beaucoup de gaz carbonique
et produit de l’oxygène en
abondance. L'hiver, il ne gè-
le pas. Enfin, il représente
une sécurité alimentaire
pour le troupeau." Pas ques-
tion, donc, de s'en passer mê-
me si sa proportion reste ca-
lée à 17 % de la SAU totale
(soit 12 ha) pour le maïs en-
silage, et 5 % (soit 4 ha) pour
le maïs grain, tandis que 44
ha sont dédiés aux prairies.

La surface implantée en
maïs correspond aux objec-
tifs de production des éle-
veurs. Ces derniers condui-
sent un troupeau d'une qua-
rantaine de laitières (niveau
de production : 8900 l) ainsi
qu'un élevage porcin de 220

places d'engraissement à fa-
çon. Seuls 1 à 2 ha de maïs
grain sont vendus, le reste est
autoconsommé en ensilage
ou en maïs grain sec aplati
pour les veaux et les laitières
au printemps, pour préparer
la saison de pâturage. Les
rendements maïs atteignent
en moyenne 15 t/ha.

Deux types de terres

Les terres de l'exploitation
se répartissent sur trois sites
aux conditions différentes.
Pour les deux tiers, elles sont
légères et séchantes. À l'in-
verse, pour le dernier tiers, il
s'agit de terres très lourdes.
Les parcelles à proximité du
siège de l'exploitation étant
réservées au pâturage, le
maïs est implanté sur ces
terres lourdes et sur 10 ha de
terres légères. Dans les deux
cas, l'itinéraire cultural reste
le même. "Le seul handicap
est l'eau. Elle manque dans
les terres légères et elle est
excessive en terres lourdes
surtout en année pluvieuse",
commente Michel Nogré. Le
précédent cultural est, qua-
siment tout le temps, de l'en-
silage d'herbe ou de l'herbe à
pâturage de dérobée.

La fertilisation
modifiée

Sur ces parcelles dédiées à
l'ensilage d'herbe, Michel No-
gré apporte 70 à 80 unités

d'azote minéral. Sur environ
15 ha de prairies exploitées
par fauche ou pâture, il ap-
porte entre 10 et 13 t/ha de
compost de fumier de bovin.
Depuis 97, la totalité du fu-
mier de bovin est en effet
compostée. "Les techniques
ont changé cette année-là
compte tenu de notre situa-
tion sur le bassin versant du
Scorff, explique Michel No-
gré. La part d'herbe a égale-
ment augmenté de 3 ha à cet-
te date."

Le coût du compostage
(500 euros par an) est com-
pensé par la diminution de la
quantité de fumier à
épandre, deux fois moindre.
Initialement, les exploitants
bénéficiaient d'une subven-
tion pour compost dans le
cadre d'un CTE, ce qui ren-
dait la technique encore plus
rentable. Implanté après l'en-
silage, le maïs bénéficie pour
sa part des reliquats laissés
par la fertilisation azotée du
précédent, ce qui permet aux
exploitants de ne lui apporter
que 8 à 10 tonnes de fumier
de volaille et un peu de 18-46
(entre 80 et 100 kg).

Semis tardif

La destruction des prai-
ries est réalisée juste après
l'ensilage, au plus tard dé-
but mai, à la charrue, un
choix qui découle de l'im-
portante présence de
plantes résistantes. Cer-

taines parcelles sont tra-
vaillées au covercrop seul
(seule intervention cultura-
le réalisée par les exploi-
tants, les autres étant délé-
gués à une ETA). S'en suit, au
plus tard le 15 mai, le semis
du maïs. Une date tardive
liée au précédent cultural.
"Nous choisissons toujours
des variétés aux indices de
précocité 240-250, ou 220
pour les semis les plus tar-
difs", détaille Michel. Envi-
ron 7 variétés différentes
sont implantées à une den-
sité de 100 000 grains. Les
exploitants protègent la
graine avec un insecticide à
raison de 8 kg/ha.

Le désherbage est réalisé
exclusivement en post-levée,
au stade 4-5 feuilles, avec du
Milagro (0,3 L/ha), du Cal-
listo (0,6 L/ha) et de l'Éclat
(80 g). Les résultats sont au
rendez-vous. "Certaines
f lores reviennent mais elles
sont peu nombreuses. Si le
phénomène s'accentue, nous
referons des passages en pré-
levée, mais pas sur toutes les
parcelles", envisage Michel.
Par le passé, des solutions al-
ternatives au désherbage chi-
mique avaient été testées sur
l'exploitation. Si le désher-
bage avait été concluant, la
récolte avait cependant été
difficile dans les terres
lourdes.

Anne-Laure Lussou

Une fertilisation repensée
intégrant du compost

Michel Nogré à Berné (56)

Les vertus du compostage
Le compostage est réalisé en deux passages à l'aide d'un
retourneur d'andain. Chaque passage nécessite environ un
quart d'heure à l'entrepreneur pour composter le fumier de
40 vaches et 40-50 génisses de deux mois. Au final, le
compost présente des valeurs NPK de 6,5 - 4,2 - 9,8 (pour
comparaison, lisier de porc, comprenant les eaux blanches
de la salle de traite : 2,6 – 0,3 – 1,8; lisier de vaches
laitières (raclage) : 1 – 0,5 – 1,2). L'efficacité du phosphore
est de 100 % pour le compost, de 85 % pour le lisier et de
65 % pour le fumier de volaille. Enfin, le produit final ne
fermentant plus, il n'y a plus de dégagement de mauvaises
odeurs, pas plus qu'il n'y en a pendant l'opération de
compostage. "C'est une odeur de terreau qui se dégage",
témoigne Michel Nogré, qui a pu observer la différence, sur
ses pâtures, depuis qu'elles reçoivent du compostage.
"Elles sont plus soutenues, indique-t-il. Les terres légères
tiennent mieux à l'humidité, elles dessèchent moins vite."

■ Chez Michel Nogré,
le maïs succède à de
l'ensilage d'herbe sur
des parcelles ayant
été azotées pour la
production d'herbe.

Initialement épaulé dans sa démarche par la Chambre
d'agriculture du Morbihan, Michel Nogré a opté pour le
compostage en 1997.

Tas de fumier en attente de compostage (à gauche) et après premier compostage (à droite), d’où une hauteur de tas inférieure. À la fin du compostage, la quantité à épandre aura été diminuée de moitié.
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Semer tôt en respectant certains repères
Choix des dates de semis

Avancer les dates de se-
mis du maïs sur son ex-
ploitation peut appor-

ter certains bénéfices : sécu-
riser sa production et opter
pour des variétés un peu plus
tardives, affichant des ren-
dements plus importants.
Toutefois, de grands prin-
cipes sont à respecter dans le
choix de la date de semis. "Il
faut tenir compte de la météo
du mois d'avril. Le sol doit
être ressuyé pour semer dans
de bonnes conditions. Il doit
aussi être suffisamment ré-
chauffé, le maïs aime la cha-
leur et l'humidité. En 8 à 10
jours, la graine doit avoir ger-
mé et levé. Les périodes de
gel possibles sont aussi une
autre limite", prévient Robert
Billant, conseiller agronomie
– cultures à la Chambre
d'agriculture.

Des dates minimales de
semis sont à respecter en Bre-
tagne : pas avant le 10 avril

dans les zones précoces
(côtes et terres peu arrosées)
et le 20 avril dans les autres
zones. Démarrer ses semis
après le 5 – 10 mai peut par
ailleurs avoir des consé-
quences négatives sur le ren-
dement.

Augmentation des
températures

Robert Billant précise que
l'augmentation des tempéra-
tures bretonnes a déjà per-
mis de gagner des jours sur la
période de végétation. "Par
exemple sur la zone de Gui-
pavas en 30 ans, nous avons
gagné près de 130°C utiles,
du 1er mai au 20 octobre. Sa-
chant qu'un point de matière
sèche (MS) supplémentaire
(quand on se situe entre 30 et
35% de MS) demande 22-
23°C jour en maïs fourrage,
nous avons gagné 6 jours de
végétation".

Le conseiller remarque :
"Aujourd'hui, c'est moins ris-
qué de semer un maïs d'indi-
ce 280 par exemple. 10
points d'indice de précocité
demandent 15°C en tempé-
rature utile". Le choix des va-
riétés devra être adapté au
type de sol, en prenant en
compte le risque d'une année
plus froide. 2007 en est un
exemple. Le mois d'avril a été
sec et ensoleillé, les terres ont
été travaillées dans de
bonnes conditions, mais seul
le Sud de la Bretagne et l'Ille-
et-Vilaine ont obtenu de très
bons rendements.

Quand réduire
la densité ?

Concernant la densité de
semis, des repères fiables
existent aujourd'hui dans un
contexte de semences de
qualité : 100 à 105 000
graines par ha en maïs four-
rage pour récolter 95 à
100 000 plantes, 95 à
100 000 graines en maïs
grain pour une récolte de 90
à 95 000 plantes. "Le risque
de verse devient trop impor-
tant, si on augmente le
nombre de graines par ha au-
delà de 105 000. En semis
tardif ou en situation sé-
chante, il est préférable de ré-
duire la dose de 10 000 à
15 000 graines."

Robert Billant rappelle
que, pour une récolte de qua-
lité, il faut viser un épi mûr
avec un appareil végétatif en-
core vert, ceci assurant une
bonne digestibilité. " En Bre-
tagne, les maïs ensilage sont
à récolter avant fin octobre".
Le technicien fait une der-
nière remarque : "Pour pou-
voir semer à temps, mieux
vaut avoir préparé ses par-
celles à l’avance. Les apports
de fumiers, composts…, les
labours peuvent être démar-
rés dès mars, si la météo est
favorable". Des conseils pour
optimiser ses cultures chaque
année sont disponibles au-
près des Chambres d'agricul-
ture (bulletins d'information,
site internet Synagri…).

Agnès Cussonneau

Des dates minimales de semis sont à respecter en Bretagne : pas avant le 10 avril dans les zones
précoces (côtes et terres peu arrosées) et le 20 avril dans les autres zones.

■ Le sol doit être
ressuyé et réchauffé
et les périodes de gel
écartées. Dans le
choix des variétés, un
compromis est à
trouver entre indice et
risque d'année froide.

Les semoirs à maïs 6 rangs
ont aujourd'hui atteint
un très haut niveau de

qualité de travail et de
précision et présentent des
durées de vie intéressantes. Le
semis en monograine se fait
généralement avec un
espacement de 75 cm entre les
rangs. Les semoirs s'orientent
tous vers le même principe
(dit américain), à disques,
avec une roue de jauge
permettant de garder une
profondeur de semis
constante. Des essais réalisés à
la station des Cormiers (35)
ont montré que la vitesse
idéale de semis se situe entre 6
et 9 km/h (à 12 km/h, la
qualité de semis est moins
bonne, profondeur et densité

moindres).
Depuis plusieurs années,

certains agriculteurs
utilisent des semoirs à
céréales (en ligne) pour
semer leur maïs, ce qui
permet de réduire les
investissements et mieux
occuper l’espace. "Sans
erreur grossière, les
rendements sont équivalents
au semis classique. Par
contre, le réglage du semoir
se fait au poids par hectare
tandis que le maïs se sème
en nombre de grains par
hectare : le calcul est assez
laborieux et peut varier
selon les variétés. Autre
inconvénient, les semoirs à
céréales ne permettent pas
d'apport d'insecticide ou

d'engrais starter si besoin",
précise Pierre Demeuré,
conseiller machinisme à la
Chambre d'agriculture.
"Pour réduire les doubles
graines et les poquets,
certains producteurs
utilisent tous les rangs du
semoir (17 à 30 cm
d’écartement), plutôt que la
distance classique de 72 – 75
cm. Ces semoirs peuvent
fonctionner avec un travail
du sol (disque ou une bêche
à l'avant), ce qui diminue le
nombre de passages".

Le semis "à la volée" ou
en répartie (outils rotatifs
Horsch ou Howard) place la
graine sur le sol décapé
pendant que la terre
travaillée est projetée vers
l'arrière. Il recouvre la
graine en laissant mottes et
débris végétaux en surface.
"Ce principe est plutôt
réservé aux céréales. Les
essais faits en maïs ont été
décevants : la mauvaise
répartition spatiale des
graines entraîne une
concurrence entre les pieds.
Le maïs y est très sensible".
Le coût des semences en
augmentation (10 euros par
dose en plus en 2008 par
rapport à 2007) pousse par
ailleurs les producteurs vers
des techniques valorisant
chaque graine.

Utilisation de semoirs à céréales

infos : www.bromach.nl
Une gamme pour le désilage et la distribution
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Adapter la stratégie de désherbage à la flore  

Aux côtés  des chéno-
podes et morelles tou-
jours  présentes, se dé-

veloppent des adventices dif-
ficiles, telles les renouées des
oiseaux, renouées liseron,
mercuriales, arroche, véro-
niques, sans oublier les lise-
rons toujours très présents. 

Agir selon la flore 

Le temps des stratégies
simples et universelles est
bien révolu. Les choix des
stratégies et des produits
sont à raisonner en fonction
de la flore adventice et de la
rotation en prenant en comp-
te chaque fois que possible
les facteurs agronomiques.
La  présence de graminées es-
tivales, de dicotylédones dif-
ficiles ou de vivaces oriente-
ra fortement le choix. La dis-
ponibilité de l’exploitant et
de son matériel de désherba-
ge (pulvérisateur, outils de
binage) est déterminante
dans les conditions d’appli-
cation et dans l’efficacité  des
programmes. 

Dans le contexte  actuel où
l’arsenal phytosanitaire
s’amenuise alors que la pres-
sion  des adventices  aug-
mente, il faut rechercher l’ef-
ficacité indispensable pour
contrer la nuisibilité d’une
flore en pleine évolution tout
en limitant l’impact sur l’en-
vironnement. Il faut égale-
ment être vigilant à la sélec-
tivité, afin de préserver le po-
tentiel de la culture et à la
compétitivité, avec un coût
des intrants en désherbage
voisin de 60-65 euros/ha,
mais avec des écarts impor-
tants. 

Deux  grandes  stratégies
dominent aujourd’hui : le
programme pré + post qui
apporte une garantie de ré-
sultats dans les situations dif-
ficiles et le tout en post-levée

pour s’adapter à la flore pré-
sente. Deux autres stratégies
sont moins pratiquées car
moins sécurisantes : le pas-
sage unique en pré-levée
ou en post-levée dans un
objectif de simplification.
Les programmes associant
désherbage chimique et
désherbage  mécanique
sont possibles pour répondre
à des exigences environne-
mentales renforcées.       

La pré + post-levée

La stratégie la plus robus-
te consiste à combiner une
intervention de pré-levée et
une intervention de post-le-
vée. Elle permet de sécuriser
et de maîtriser les coûts. Les
produits racinaires permet-
tent en effet  un désherbage
de base et apportent un pre-
mier traitement de fond, no-
tamment pour les adventices
pour lesquelles les solutions
en post-levée sont plus diffi-
ciles (graminées) ou quasi-
inexistantes (véronique de
perse).

Pour maîtriser les coûts, il
faut raisonner les interven-
tions de pré-levée et de post-
levée. La pré-levée a l’avan-
tage de grouper, de simpli-
fier et de retarder les
levées. Le choix du produit
racinaire sera fonction de la
pression en graminées mais
aussi  des dicotylédones at-
tendues. La post-levée est à
adapter aux adventices les
plus difficiles.

La clé de la réussite en pré-
levée repose sur l’humidité
du sol. Les herbicides raci-
naires doivent être dissous
dans la solution du sol pour
être efficaces. Pour garantir
une efficacité optimale, plu-
sieurs conditions sont à ré-
unir :

- des sols rappuyés frais
avec une  préparation peu
motteuse 

- une humidité suffisan-
te :15-20 mm dans les 8-10
jours qui suivent l’application
sont suffisants. 

- privilégier les applica-
tions, de préférence sitôt
après le semis ou dans les
24-48  heures.   

La  post-levée  

La stratégie "tout en post-
levée" est séduisante car elle

permet de choisir les pro-
duits en fonction de la flore
adventice. Pourtant, les per-
formances  de cette stratégie
sont liées aux conditions
d’application, au positionne-
ment (stade des adventices,
adaptation des doses) mais
aussi à la faisabilité des pas-
sages en post-levée. Les deux
passages en post-levée sont,
le plus souvent, indispen-
sables. Les traitements doi-
vent se caler sur les dicoty-
lédones difficiles (mercu-
riales, renouées) avec une
première application assez
précoce, des interventions à
des stades jeunes des adven-
tices. Cela suppose d’avoir
des sols aptes à recevoir à
tout moment les traitements,
ce qui est loin d’être le cas
dans les sols humides ou dif-
ficiles d’accès. 

Les conditions d’appli-
cation, (température et hy-
grométrie) pour  une bon-
ne efficacité des produits,
constituent la clé de la
réussite. Les conditions cli-
matiques au moment des in-
terventions (hygrométrie de
plus de 60 %, températures
entre 10 et 25°C), et le stade
des adventices sont détermi-
nants pour obtenir une effi-
cacité suffisante. Le stade op-
timal des adventices est de 2
à 6 feuilles maxi, pour les di-

cotylédones classiques et de
2 à 4 feuilles maxi, pour les
graminées et les dicotylé-
dones difficiles. 

Le passage unique

La stratégie de passage
unique reste un objectif re-
cherché par de nombreux
agriculteurs soucieux de sim-
plification. Pratiqué avec suc-
cès, tant que l’atrazine lui ap-
portait de la sécurité, le pas-
sage unique en pré-levée est
une stratégie fragile. Elle né-
cessite le choix d’une com-
binaison performante d’an-
ti-graminées et d’un anti-
dicotylédones adapté à la
flore adventice. Possible
dans les sols frais bénéficiant
d’une humidité suffisante et
dans les situations de flore
simple, elle nécessite le plus
souvent un complément en
post-levée.

Le passage unique en
post-levée est encore possible
en flore simple et pour les
maïs à installation rapide qui
limitent l’impact des relevées
tardives. Autre variante de
cette stratégie, la post-levée
précoce vers 2-3 feuilles du
maïs. Cette technique très
pointue associe un anti-gra-
minée racinaire Tro-
phée/Harness/Camix à un
produit foliaire Callis-

to/Mikado. avec de bons ré-
sultats obtenus en Bretagne
en 2007, c’est une stratégie
qui ne peut être valorisée
qu’avec une bonne humidité
du sol au moment du traite-
ment.

Le désherbage du maïs, en
2008, reste une préoccupa-
tion. Quelles que soient les
stratégies retenues, les fac-
teurs agronomiques et les
conditions d’applications

(pré-levée, post-levée ou
combinaison avec un binage)
sont déterminants pour ob-
tenir une efficacité et une sé-
lectivité suffisantes ainsi
qu’une maîtrise des coûts. 

Denis Taillet
Joël Thierry

■ Dans les parcelles
de maïs, la flore
d'adventices se
diversifie et se
développe avec une
évolution vers la flore
céréalière plus
difficile à maîtriser. 

Quelles que soit la stratégie de désherbage retenue, les conditions d’applications sont déterminantes pour obtenir une bonne efficacité.

Programme en post levée (exemples, liste non exhaustive )

Levée 1 feuille 2 feuilles 4 feuilles 6 feuilles 8 feuilles 10 feuilles

Aucun

traitement

Reconnaissance des adventices
Objectif : sol

propre au semis

Post-levée 1

2-4 feuilles

Post levée   4-6 feuilles

CALLISTO 0.3 l + MILAGRO 0.3 l
MIKADO 0.3 l + EQUIP 0.8 l

CALLISTO 0.3 l + MILAGRO 0.3 l + ECLAT 0.1 kg
CALLISTO 0.3 l + MILAGRO 0.3 l + EMBLEM 0.5 kg

MIKADO 0.3 l + EQUIP 0.8 l + EMBLEM 0.5 l
BINAGE(S)

COÛT indicatif  65-80  euros/ha

Post levée  2-4 feuilles

CALLISTO 0.5 l + MILAGRO 0.5 l
MIKADO 0.5 l + EQUIP 1 l

CALLISTO 0.5 l + MILAGRO 0.5 l + ECLAT 0.1 kg
CALLISTO 0.5 l+MILAGRO 0.5 l +EMBLEM 0.5 kg

MIKADO 0.5 l + EQUIP 1 l + EMBLEM 0.5 kg

Post-levée 2

4-6 feuilles

Programme  pré + post levée (exemples ,liste non exhaustive )

Levée 1 feuille 2 feuilles 4 feuilles 6 feuilles 8 feuilles 10 feuilles

Aucun

traitement Reconnaissance des

adventices

Objectif : sol

propre au semis

Prélevée

Alachlore 4 l
CAMIX 3 l

ISARD/SPECTRUM 1.2 l
HARNESS MT/ TROPHEE 3 l

COÛT indicatif  20-30 euros/ha
COÛT indicatif
 20-39 euros/ha

Post levée 2-6 feuilles

CALLISTO 0.5 l
EMBLEM 2 kg

CALLISTO 0.5 l + ECLAT 0.15 kg
CALLISTO 0.5 l + EMBLEM 0.75 kg

BINAGE(S)

Pré-levée Post-levée 2-6 feuilles

Le cas des vivaces 
Le contrôle des vivaces peut s’envisager de deux façons. 
Si la pression est faible à moyenne, la population est gérée à
l’année dans la culture par un traitement destiné aux
adventices annuelles, renforcé par exemple :                     
- Callisto 0,5 l/ha + Milagro 0,5 l/ha + Banvel 4 s 0,4 l/ha,
suivi éventuellement de Banvel 4 s 0,2 l/ha                                                              
- Callisto 0,5 l/ha + Milagro 0,5 l/ha + Cadence 0,26 kg/ha,
suivi éventuellement de Cadence 0,13 kg/ha                                                       
- Callisto 0,5 l/ha + Milagro 0,5 l/ha + Cambio 1,5 l /ha,
suivi éventuellement de Cambio 0,8 l/ha                                                               
Si la pression est forte, un traitement spécifique doit être
envisagé avec 2 passages de Banvel 4 s (0,4 puis
0,2)/Cadence (0,26 puis 0,13)/Starane 200 (0,75 puis
0,25)/Cambio(1,5 puis 1 avec adjuvant).
L’utilisation d’hormones Banvel 4s/Cadence/Starane
200/Cambio doit se faire avec le maximum de précautions :
stade inférieur à 6 feuilles ou traitement en dirigé avec une
intervention en  bonnes conditions météorologiques et de
pousse du maïs. Eviter de traiter si la température mini est
inférieure à 10°c ou si la température maxi est supérieure à
25 °c. Les coûts spécifiques supplémentaires sont en
moyenne de 30 euros/ha.
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Il est possible d’introduire
des interventions méca-
niques dans le program-

me de désherbage, mais cela
se fait rarement sans contre-
partie, que ce soit sur le plan
de l’efficacité, de la régulari-
té des résultats ou de la fai-
sabilité de mise en œuvre. 

Les possibilités d’utilisa-
tion des techniques méca-
niques dans le désherbage du

maïs sont multiples et peu-
vent être réalisées avec divers
matériels : houe rotative, bi-
neuse, bineuse à guidage au-
tomatique, herse étrille,
désherbineuse. L’utilisation
de ces matériels présente des
avantages, sur le plan agro-
nomique essentiellement
(amélioration de la porosité
des sols, limitation des pertes
en eau, destruction de la

croûte de battance) et des li-
mites, notamment sur les dé-
bits de chantiers, la faisabili-
té des passages et la fiabilité
des résultats. La mise en
œuvre de ces matériels re-
quiert une  technicité certai-
ne. 

Désherbage de post-
levée précoce suivi
d’un binage 

La technique consiste à
réaliser une application phy-
tosanitaire en plein mettant
en œuvre des herbicides fo-
liaires, combinés ou non à un
herbicide racinaire. Ce trai-
tement doit être positionné
précocement sur la culture
au stade 2-3 feuilles. Par la
suite, un binage sera réalisé
à partir du stade 6-7 feuilles
de la culture, permettant ain-
si une aération de la surface,
favorable en sol battant, et
un arrachage des relevées
d'adventices. 

La principale limite de ce
type de stratégie est l'incerti-
tude sur les résultats du bi-
nage  fortement lié aux
conditions climatiques et no-
tamment à la pluviométrie
qui interviendra par la suite.
En effet, une pluie dans les
48 à 72 heures après le bina-
ge permet généralement la
reprise des adventices.

Désherbage de pré-
levée suivi d’un binage

Une variante à la stratégie
ci-dessus consiste à réaliser
avant la levée du maïs une
pulvérisation d'herbicides ra-
cinaires en plein, complétée
par la suite d'un binage. Le
binage interviendra à partir
du stade 4-6 feuilles. Il peut
être nécessaire de réaliser un
second binage, associé à un
buttage pour favoriser
l'étouffement des adventices
sur le rang.

Désherbage en même
temps que le semis
suivi d’un binage 

De nouveaux équipe-
ments voient le jour actuel-
lement permettant notam-
ment d'effectuer une pulvé-
risation d'herbicide couplée
au semis. Cette technique
présente l'intérêt d'effectuer
deux opérations en un seul
passage à une période où la
disponibilité de l'agriculteur
est précieuse. Le fait de cou-
pler la pulvérisation au semis
permet de bénéficier de la
fraîcheur du sol dégagée par
l'opération de semis et donc
de positionner les herbicides
dans un contexte favorable à
leur efficacité. L’application
d'herbicide peut se faire en
plein ou sur le rang, selon le
matériel disponible et les ré-
glages mis en œuvre. Le bi-
nage interviendra à partir du
stade  6-7 feuilles.

Désherbage mixte
avec la désherbineuse 

La désherbineuse est un
autre exemple d'équipement
spécifique. Deux passages
sont nécessaires. Le premier

s'effectue au stade 2-4
feuilles du maïs et plus pré-
cisément au stade 2 feuilles
des adventices. Un second
passage est réalisé au stade
6-8 feuilles du maïs, avec ou
sans pulvérisation d'herbici-
de foliaire sur le rang, selon
la présence ou non d'adven-
tices. Sans pulvérisation, un
buttage du rang peut être
bienvenu pour étouffer de
toutes jeunes plantules. 

Avec pulvérisation, on
veillera à ne pas trop retar-
der l'intervention pour éviter
l'effet parapluie du maïs qui

peut conduire à des échecs
de désherbage. Les limites de
cet itinéraire résident dans la
difficulté à réunir les condi-
tions les plus favorables à la
fois pour le binage et pour la
pulvérisation. Par ailleurs, les
débits de chantiers sont sou-
vent lents, ne portant géné-
ralement que sur 6 rangs. 

Efficacité 

Les meilleures perfor-
mances sont obtenues en
combinant des interventions
mécaniques et chimiques

avec des produits à des doses
modérées. Le coût de ces
programmes varie de 15 à 30
euros/ha de produits phyto-
sanitaires, auquel il faut ajou-
ter le coût du travail (de 20 à
30 euros/ha en main
d’œuvre + tracteur), l’amor-
tissement et l’entretien du
matériel (de 15 à 30 eu-
ros/ha).

Georges Ingoat 
Joël  Thierry

■ Combiner les interventions chimiques et
mécaniques a des conséquences au niveau de
l'efficacité, de la régularité des résultats.
Avantages et limites. 

EFFICACITE
dicotylédones graminées levées vivaces

échelonnées
REFERENCE EN CONVENTIONNEL
pré puis post raisonné
conventionnel: passage unique 
et/ou faible niveau d'intrants
1 pré
1 post
1 pré puis post
2 post 
Chimique + mécanique
pré puis binage
pré sur le rang (semis) puis binage
post puis binage
herse étrille puis post
houe rotative puis post
désherbinage 1 passage
désherbinage puis binage
désherbinage  2 passages
Tout mécanique
 1 herse étrille puis 1 binage
 1 houe rotative puis 1 binage
 1 houe rotative puis 2 binages
2 houes rotatives puis 2 binages
 1 étrille puis 2 binages
2 étrilles puis 2 binages
SN-07nov06

Légende

Vert foncé : très efficace
Vert clair : efficace
Orange : peu efficace
Jaune : moyennement
efficace
Rouge : inéfficace

Source : PHYTOMA avril 2007

Combiner désherbage chimique et mécanique 

En plus du désherbage, le binage a un intérêt agronomique mais aussi des limites (débit de
chantier, faisabilité des passages)

Efficacité des techniques
alternatives



L'année 2007, avec son
alternance de chaleur et
d'humidité, a été très
favorable à
l'helminthosporiose. Dès la
fin août, les dessèchements
en "tâches allongées",
caractéristiques de cette
maladie, ont été observées,
sur une aire très large.
"Limitée auparavant au
Finistère, la maladie s'est
étendue à la zone de
Pontivy, au nord de l'Ille et
Vilaine, elle était également
visible en Côtes d'Armor",
souligne Pierre Fernandez.
Cette maladie, due à un
champignon, provoque un
dessèchement précoce du
feuillage. Les spores se
conservent sur les résidus
de la culture. Les parcelles
en techniques simplifiées,
celles où le maïs revient
fréquemment dans la
rotation, sont
particulièrement
concernées.  

"En maïs grain, la
maladie, si elle apparaît tôt,
entraîne une baisse du PMG
(poids de mille grains) et
donc du rendement. Des
variétés sensibles touchées
vers le 15 août, peuvent
subir des pertes de
rendement allant jusqu'à
30 q/ha". En maïs fourrage,
l'incidence est un peu moins
grave. "Le système foliaire
se dessèche tôt, la date de
récolte est plus précoce,

synonyme de perte de
potentiel". Le feuillage
desséché rend les silos plus
difficiles à tasser. La
présence de spores n'est pas
toxique pour les animaux,
mais peut faire baisser
l'appétence du fourrage.  

Quelques précautions
culturales sont nécessaires :
broyer et enfouir les résidus
de maïs grain, après la
récolte, éviter les rotations
trop courtes. Le traitement
de la maladie nécessite un
enjambeur, matériel très
rare en Bretagne. "L'année
2007 a montré que, quand
la maladie explose, la

sensibilité variétale
constitue un rempart
important", souligne Pierre
Fernandez. "Si aucune
variété n'est totalement
résistante, il existe une
hétérogénéité entre elles.
Certaines ont la capacité à
se dessécher plus lentement
en présence de la maladie,
ce qui occasionne moins de
pertes". Les variétés ont été
notées par rapport à leur
sensibilité, ce qui permet
d'orienter le choix variétal.
Malgré tout, le facteur
climatique est
prépondérant. "Il va falloir
vivre avec cette maladie".

L'helminthosporiose, en fin de cycle 

L’intérêt d’une bonne protection   
Ravageurs 

L'année 2007, au climat
défavorable, a montré
l'intérêt d'assurer au

maïs une bonne protection.
Les conditions climatiques
difficiles en début de cycle
ont favorisé les attaques de
mouches sur un maïs peu
poussant. "Dans certaines
parcelles, on a observé des
pertes de pieds allant jusqu'à
20 %.  C'est un risque qu'il ne
faut pas négliger", estime
Pierre Fernandez, ingénieur
agrofournitures à Coopagri
Bretagne.     

Fin des
micro-granulés

La protection insecticide
par micro-granulés a permis
d'atténuer ces attaques. "C'est

une solution qui a fait ses
preuves, avec un bon rapport
qualité-prix. En effet, son
coût est faible (de 25 à 30 eu-
ros/ha) et la plupart des se-
moirs sont équipés". Mais, la
campagne 2008 est la der-
nière année pour l'utilisation
des microgranulés (carba-
mates, carbofuran, carbosul-
fan), compte tenu du retrait
des AMM.

La téfluthrine (Force 1,5
G) est une pyréthrinoïde de
synthèse. Elle est très peu
mobile, elle agit essentielle-
ment par vapeur, à faible do-
se. "Ce produit nécessite un
positionnement au semis
avec des dispositifs garantis-
sant la répartition du produit
sur une profondeur et une
largeur suffisantes. Il faut
adapter le semoir, l'applica-
tion devant se faire impérati-
vement avec diffuseur". Un
nouveau traitement de se-
mences vient d'être homolo-
gué : Cruiser (voir hors tex-
te), ce qui donne des pers-
pectives encourageantes
pour l'avenir. Ce produit très
efficace sur taupins n’est pas
pour l’instant homologué sur
mouches. 

La réussite de la culture
passe aussi par une implan-
tation bien menée. En 2007,
les conditions climatiques à
l'installation ont été plus fa-
vorables aux premières dates
de semis. Faut-il semer tôt ?
"Plus qu'une date sur le ca-
lendrier, c'est le réchauffe-
ment du sol qui doit piloter la
décision de semer. Il faut être
prêt à intervenir suffisam-
ment tôt", estime P. Fernan-
dez. 

Une levée homogène
et rapide

L'objectif est d'obtenir un
profil de sol favorable à l'en-
racinement, homogène et
rappuyé. "Il est impératif
d'éviter les sols creux et les
semelles de labour qui gê-
nent le passage des racines
vers les horizons profonds et
l'accès aux réserves d'eau, as-
pect déterminant en été.
Pour obtenir ce résultat, la
préparation doit être faite sur
sol ressuyé", conseille P. Fer-
nandez.  

La profondeur de semis
peut varier entre un mini-
mum de 2,5 cm (pour avoir
un peu d'humidité) et un
maximum de 6 cm (surtout si
le sol est froid). "La régulari-
té de la profondeur de semis
est plus importante que la ré-
gularité sur le rang, elle est
liée à la qualité du semis. Il est
préférable de ne pas dépasser
5 à 6 km/h". L'ajout d'un en-
grais starter est un élément
supplémentaire de sécurisa-
tion de la culture de maïs, no-
tamment en conditions défa-
vorables.   

Patrick Bégos

■ Pour la dernière
fois, en 2008, la
protection des
semences contre les
ravageurs pourra se
faire avec des micro-
granulés à base de
carbamates.
L'apparition de
nouveaux traitements
de semences est
encourageante. 

Dans les parcelles de maïs, les taupins et mouches peuvent entraîner des pertes importantes de
pieds et donc une réduction du potentiel de rendement.   

Pierre Fernandez,
Ingénieur agro-fournitures
à Coopagri Bretagne.  

La maladie apparaît
d'abord sous forme de

tâches allongées, puis la
plante se dessèche

précocément.  
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Cruiser, nouveau traitement de semences 
Cruiser est un nouveau traitement de semences, mis au point par Syngenta et homologué sur
taupins en maïs grain et fourrage. Il contient 350 g/L de thiaméthoxam. Il est efficace sur
taupins et oscinies, à la dose de 0,09 L de produit formulé par unité de 50 000 grains, soit
0,63 mg de thiaméthoxan par grain. Appliqué sur la semence, Cruiser protège le maïs
pendant la phase la plus sensible de l'implantation. Les maïs protégés vont pouvoir
exprimer le potentiel de rendement et de qualité apportés par la génétique. Selon les essais,
Cruiser a montré une amélioration des maïs même en l'absence d'attaques visibles de
ravageurs. 
Son utilisation est soumise à quelques contraintes pour 2008 (voir communication
Syngenta) : date de semis (avant le 15 mai), densité maximum (110 000 grains/ha), ne pas
utiliser des produits de la même famille sur plus d'une culture sur trois, s'assurer que les
grains sont bien enfouis dans le sol, ne pas introduire dans la rotation, des plantes pouvant
devenir attractives pour les abeilles. Ne pas utiliser de produits de la famille des
néonicotinoïdes en traitement foliaire sur des cultures dont les semences ont été traitées
avec du thiaméthoxam. 

BEZY Constructions
Centre d’activités d’Arvor - BP 14 - 56530 GESTEL
Tél. 02.97.05.00.33 - www.bezy.fr - contact@bezy.fr

BÂTIMENTS AGRICOLES
❒ Stabulation - Porcherie - Silo maïs
❒ Fumière - Traitement de lisier
❒ Fosse 
❒ Plate-forme de compostage



La Fontaine du Theil est
un petit bassin versant
de 136 ha, avec 20 ex-

ploitations, au nord de
Rennes. Il est traversé par un
ruisseau de 2 km. En 1998, la
Fontaine du Theil a été choi-
sie comme bassin versant ex-
périmental pour maîtriser les
risques de pollution phytos,
(coordonné par Arvalis). 

Evolution progressive

Jean-Yves Ganche est ex-
ploitant à St Léger-des-Prés,
au cœur du bassin. Son ex-
ploitation de 110 ha SAU est

orientée vers la production
laitière (40 vaches et la sui-
te) avec 35 à 40 ha dont 10 à
12 ha de maïs grain. "De
1998 à 2006, il n'y a pas eu de
changement brutal dans les
pratiques, mais plutôt une
évolution progressive suite
aux diagnostics dans les
sièges exploitation, les par-
celles et au niveau du maté-
riel", explique l'agriculteur.     

Les traitements chimiques
étaient souvent réalisés en li-
mite de fossés circulants, le
long du ruisseau, avec des
risques de pollution. Il en
était de même pour l'entre-
tien des talus et bords de fos-
sés. Le rinçage au champ
était peu pratiqué, par
manque d'équipements. 

Un nouveau
pulvérisateur

Le diagnostic des pulvéri-
sateurs a démarré en 1998, à
la demande des agriculteurs,
selon le protocole Crodip.
"J'ai remplacé mon pulvéri-
sateur en 2000, en m'équi-
pant d'un appareil de 1 000 L
avec rampe de 21 m, cuve de
rinçage, buses anti-dérive".

Ce matériel est contrôlé ré-
gulièrement. "Il me permet
d'être plus précis, et de tra-
vailler avec des doses ré-
duites de produits phytos. Le
rinçage de la cuve au champ
est systématique". 

Les parcelles ont été clas-
sées en fonction du risque po-
tentiel de contamination de
l'eau par les produits phytos.
Les voies de circulation des
eaux dans les parcelles ont
été identifiées (ruisselle-
ment, drainage..), selon le ty-
pe de sol, la perméabilité, la
pente... Chaque exploitant
connaît les parcelles pour les-
quelles il doit être vigilant
dans le choix des herbicides.
"Nous travaillons davantage
dans le sens perpendiculaire
à la pente pour réduire le
ruissellement et le transfert
des produits. Des bandes en-
herbées ont été installées de-
puis plusieurs années, en
bordure du ruisseau, bien
avant que la législation ne le
prévoit".     

Un herbicide de
pré-levée

"En 2007, j'ai utilisé une as-
sociation Mikado (0,6 L/ha)
et Pampa (0,7 L/ha) en un
seul passage de post-levée.
En 2006, j'avais associé un

pré et un post-levée", décla-
re J. Y. Ganche. L'utilisation
d'un pulvérisateur récent
équipé de buses anti-dérive
permet de réduire les doses et
les distances ZNT. "Je suis
également très vigilant aux
conditions d'application (hy-
grométrie, température, ab-
sence de vent) en réalisant
les traitements tôt le matin,
avant la traite".

Le suivi de la qualité de
l'eau, par Arvalis, a mis en
évidence la nécessité de
mieux gérer la propreté des
bords de champ. Ils jouent en
effet un rôle de préservation
de la qualité de l'eau et de
maintien de la biodiversité.
Des haies ont été plantées
pour lutter contre l'érosion et
les talus ont été conservés.   

Préserver les
rendements

"Avant, je désherbais les
bords de champ par traite-
ment chimique (glyphosate)
en plein ou à l'aide de la dé-
brousailleuse. Depuis 2 ans,
j'utilise la débrousailleuse
manuelle. C'est plus contrai-
gnant, il faut plus de temps,
de sueur et d'essence, mais je
peux passer partout, sans
détruire toute la végétation,
en préservant, par exemple,
un petit chêne qui pousse",
confie l'agriculteur.

Peut-on réduire encore
les doses d'herbicides ? "Je
pense qu'il est difficile d'al-
ler au-delà des pratiques ac-
tuelles. Le maïs (14 à 15 t.
de MS/ha), représente une

part essentielle de l'alimen-
tation des vaches laitières.
Aller au-delà risquerait d'en-
traîner une irrégularité dans
les rendements". Même s'il
reste quelques soucis com-
me la lutte contre les lise-
rons, le bilan est largement
positif. "La mise en place des
actions du bassin versant
nous a permis d'évoluer
dans les bonnes pratiques en
modifiant progressivement
notre fonctionnement quo-
tidien, sur la base du volon-
tariat. Il n'y a pas eu de blo-
cage, mais au contraire un
effet d'entraînement des
agriculteurs", confie J. Y.
Ganche.   

Patrick Bégos

■ La mise en place de
mesures préventives
et curatives permet de
reconquérir la qualité
de l'eau de façon
durable à l'échelle
d'un territoire. 

Des actions concrètes pour réduire les phytos
Jean-Yves Ganche à St Léger des Prés (35)

Changement du pulvérisateur,
classement des parcelles à
risques, utilisation de
nouveaux produits à dose
réduite, gestion des bords de
champ…Jean-Yves Ganche a
mis en pratique les
préconisations du Bassin
versant. 

L'évolution sur 7 ans des quantités de produits phytos
utilisées sur le bassin versant de la Fontaine du Theil

Les bandes enherbées, le long
du ruisseau, limitent

efficacement les transferts de
produits phytos. 

Baisse de 60 % des herbicides
Les enregistrements des pratiques, par les agriculteurs, ont
permis de mesurer l'évolution des quantités de produits
phytos, appliquées sur le bassin versant. Les herbicides
représentent 60 % de la quantité totale épandue. De 1998 à
2006, la décroissance de la quantité d'herbicides approche
de 60 %. C'est notamment le cas en maïs, où la baisse de
60 % en 7 ans, a permis d'atteindre une quantité inférieure
à 1 kg/ha, comparable aux quantités appliquées en blé. À
partir de la campagne 2001-2002, la baisse est
significative. Les modifications de stratégies ont été
amorcées avant le retrait de l'atrazine (2003), elles ont
bénéficié de l'arrivée des nouveaux herbicides à faible
grammage/ha. La fréquence de détection des résidus de
produits phytos, à la sortie du bassin versant, qui était de
22 % en 1998-1999, a fortement diminué pour atteindre
5 % en 2005-2006. Les transferts de flux totaux sont très
faibles, le plus souvent inférieurs à 0,2 % des quantités
appliquées. 
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